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Extraits de  

« La Joie de l’Évangile »  
du Pape François. 

 

 

II. Tentations des agents pastoraux 

76. J’éprouve une immense gratitude pour l’engagement de toutes les personnes qui travaillent dans 

l’Église. Je ne veux pas m’arrêter maintenant à exposer les activités des différents agents pastoraux, 

des évêques jusqu’au plus humble et caché des services ecclésiaux. Je préfèrerais plutôt réfléchir sur 

les défis que, tous, ils doivent affronter actuellement dans le contexte de la culture mondialisée. 

Cependant, je dois dire en premier lieu et en toute justice, que l’apport de l’Église dans le monde 

actuel est immense. Notre douleur et notre honte pour les péchés de certains des membres de 

l’Église, et aussi pour les nôtres, ne doivent pas faire oublier tous les chrétiens qui donnent leur vie 

par amour : ils aident beaucoup de personnes à se soigner ou à mourir en paix dans des hôpitaux 

précaires, accompagnent les personnes devenues esclaves de différentes dépendances dans les lieux 

les plus pauvres de la terre, se dépensent dans l’éducation des enfants et des jeunes, prennent soin 

des personnes âgées abandonnées de tous, cherchent à communiquer des valeurs dans des milieux 

hostiles, se dévouent autrement de différentes manières qui montrent l’amour immense pour 

l’humanité que le Dieu fait homme nous inspire. Je rends grâce pour le bel exemple que me donnent 

beaucoup de chrétiens qui offrent leur vie et leur temps avec joie. Ce témoignage me fait beaucoup 

de bien et me soutient dans mon aspiration personnelle à dépasser l’égoïsme pour me donner 

davantage. 

77. Malgré cela, comme enfants de cette époque, nous sommes tous de quelque façon sous 

l’influence de la culture actuelle mondialisée qui, même en nous présentant des valeurs et de 

nouvelles possibilités, peut aussi nous limiter, nous conditionner et jusqu’à nous rendre malades. Je 

reconnais que nous avons besoin de créer des espaces adaptés pour motiver et régénérer les agents 

pastoraux, « des lieux où ressourcer sa foi en Jésus crucifié et ressuscité, où partager ses questions 

les plus profondes et les préoccupations quotidiennes, où faire en profondeur et avec des critères 

évangéliques le discernement sur sa propre existence et expérience, afin d’orienter vers le bien et le 

beau ses choix individuels et sociaux ».[62] En même temps, je désire attirer l’attention sur certaines 

tentations qui aujourd’hui atteignent spécialement les agents pastoraux. 

Oui au défi d’une spiritualité missionnaire 

78. Aujourd’hui, on peut rencontrer chez beaucoup d’agents pastoraux, y compris des personnes 

consacrées, une préoccupation exagérée pour les espaces personnels d’autonomie et de détente, qui 

les conduit à vivre leurs tâches comme un simple appendice de la vie, comme si elles ne faisaient pas 

partie de leur identité. En même temps, la vie spirituelle se confond avec des moments religieux qui 

offrent un certain soulagement, mais qui ne nourrissent pas la rencontre avec les autres, 

l’engagement dans le monde, la passion pour l’évangélisation. Ainsi, on peut trouver chez beaucoup 

d’agents de l’évangélisation, bien qu’ils prient, une accentuation de l’individualisme, une crise 

d’identité et une baisse de ferveur. Ce sont trois maux qui se nourrissent l’un l’autre.  
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79. La culture médiatique et quelques milieux intellectuels transmettent parfois une défiance 

marquée par rapport au message de l’Église, et un certain désenchantement. Comme conséquence, 

beaucoup d’agents pastoraux, même s’ils prient, développent une sorte de complexe d’infériorité, 

qui les conduit à relativiser ou à occulter leur identité chrétienne et leurs convictions. Un cercle 

vicieux se forme alors, puisqu’ainsi ils ne sont pas heureux de ce qu’ils sont et de ce qu’ils font, ils ne 

se sentent pas identifiés à la mission évangélisatrice, et cela affaiblit l’engagement. Ils finissent par 

étouffer la joie de la mission par une espèce d’obsession pour être comme tous les autres et pour 

avoir ce que les autres possèdent. De cette façon, la tâche de l’évangélisation devient forcée et ils lui 

consacrent peu d’efforts et un temps très limité.  

80. Au-delà d’un style spirituel ou de la ligne particulière de pensée qu’ils peuvent avoir, un 

relativisme encore plus dangereux que le relativisme doctrinal se développe chez les agents 

pastoraux. Il a à voir avec les choix plus profonds et sincères qui déterminent une forme de vie. Ce 

relativisme pratique consiste à agir comme si Dieu n’existait pas, à décider comme si les pauvres 

n’existaient pas, à rêver comme si les autres n’existaient pas, à travailler comme si tous ceux qui 

n’avaient pas reçu l’annonce n’existaient pas. Il faut souligner le fait que, même celui qui 

apparemment dispose de solides convictions doctrinales et spirituelles, tombe souvent dans un style 

de vie qui porte à s’attacher à des sécurités économiques, ou à des espaces de pouvoir et de gloire 

humaine qu’il se procure de n’importe quelle manière, au lieu de donner sa vie pour les autres dans 

la mission. Ne nous laissons pas voler l’enthousiasme missionnaire !  

Non à l’acédie égoïste 

81. Quand nous avons davantage besoin d’un dynamisme missionnaire qui apporte sel et lumière au 

monde, beaucoup de laïcs craignent que quelqu’un les invite à réaliser une tâche apostolique, et 

cherchent à fuir tout engagement qui pourrait leur ôter leur temps libre. Aujourd’hui, par exemple, il 

est devenu très difficile de trouver des catéchistes formés pour les paroisses et qui persévèrent dans 

leur tâche durant plusieurs années. Mais quelque chose de semblable arrive avec les prêtres, qui se 

préoccupent avec obsession de leur temps personnel. Fréquemment, cela est dû au fait que les 

personnes éprouvent le besoin impérieux de préserver leurs espaces d’autonomie, comme si un 

engagement d’évangélisation était un venin dangereux au lieu d’être une réponse joyeuse à l’amour 

de Dieu qui nous convoque à la mission et nous rend complets et féconds. Certaines personnes font 

de la résistance pour éprouver jusqu’au bout le goût de la mission et restent enveloppées dans une 

acédie paralysante. 

82. Le problème n’est pas toujours l’excès d’activité, mais ce sont surtout les activités mal vécues, 

sans les motivations appropriées, sans une spiritualité qui imprègne l’action et la rende désirable. De 

là découle que les devoirs fatiguent démesurément et parfois nous tombons malades. Il ne s’agit pas 

d’une fatigue sereine, mais tendue, pénible, insatisfaite, et en définitive non acceptée. Cette acédie 

pastorale peut avoir différentes origines. Certains y tombent parce qu’ils conduisent des projets 

irréalisables et ne vivent pas volontiers celui qu’ils pourraient faire tranquillement. D’autres, parce 

qu’ils n’acceptent pas l’évolution difficile des processus et veulent que tout tombe du ciel. D’autres, 

parce qu’ils s’attachent à certains projets et à des rêves de succès cultivés par leur vanité. D’autres 

pour avoir perdu le contact réel avec les gens, dans une dépersonnalisation de la pastorale qui porte 

à donner une plus grande attention à l’organisation qu’aux personnes, si bien que le “tableau de 

marche” les enthousiasme plus que la marche elle-même. D’autres tombent dans l’acédie parce 

qu’ils ne savent pas attendre, ils veulent dominer le rythme de la vie. L’impatience d’aujourd’hui 

d’arriver à des résultats immédiats fait que les agents pastoraux n’acceptent pas facilement le sens 

de certaines contradictions, un échec apparent, une critique, une croix.  
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83. Ainsi prend forme la plus grande menace, « c’est le triste pragmatisme de la vie quotidienne de 

l’Église, dans lequel apparemment tout arrive normalement, alors qu’en réalité, la foi s’affaiblit et 

dégénère dans la mesquinerie ».[63] La psychologie de la tombe, qui transforme peu à peu les 

chrétiens en momies de musée, se développe. Déçus par la réalité, par l’Église ou par eux-mêmes, ils 

vivent la tentation constante de s’attacher à une tristesse douceâtre, sans espérance, qui envahit 

leur cœur comme « le plus précieux des élixirs du démon ».[64] Appelés à éclairer et à communiquer 

la vie, ils se laissent finalement séduire par des choses qui engendrent seulement obscurité et 

lassitude intérieure, et qui affaiblissent le dynamisme apostolique. Pour tout cela je me permets 

d’insister : ne nous laissons pas voler la joie de l’évangélisation !  

Non au pessimisme stérile 

84. La joie de l’Évangile est celle que rien et personne ne pourra jamais enlever (cf. Jn 16, 22). Les 

maux de notre monde – et ceux de l’Église – ne devraient pas être des excuses pour réduire notre 

engagement et notre ferveur. Prenons-les comme des défis pour croître. En outre, le regard de foi 

est capable de reconnaître la lumière que l’Esprit Saint répand toujours dans l’obscurité, sans oublier 

que « là où le péché s’est multiplié, la grâce a surabondé » (Rm 5, 20). Notre foi est appelée à voir 

que l’eau peut être transformée en vin, et à découvrir le grain qui grandit au milieu de l’ivraie. À 

cinquante ans du Concile Vatican II, même si nous éprouvons de la douleur pour les misères de notre 

époque et même si nous sommes loin des optimismes naïfs, le plus grand réalisme ne doit signifier ni 

une confiance moindre en l’Esprit ni une moindre générosité. En ce sens, nous pouvons écoutons de 

nouveau les paroles du bienheureux Jean XXIII, en ce jour mémorable du 11 octobre 1962 : « Il arrive 

souvent que (…) nos oreilles soient offensées en apprenant ce que disent certains qui, bien 

qu’enflammés de zèle religieux, manquent de justesse de jugement et de pondération dans leur 

façon de voir les choses. Dans la situation actuelle de la société, ils ne voient que ruines et calamités 

(…) Il nous semble nécessaire de dire notre complet désaccord avec ces prophètes de malheur, qui 

annoncent toujours des catastrophes, comme si le monde était près de sa fin. Dans le cours actuel 

des événements, alors que la société humaine semble à un tournant, il vaut mieux reconnaître les 

desseins mystérieux de la Providence divine qui, à travers la succession des temps et les travaux des 

hommes, la plupart du temps contre toute attente, atteignent leur fin et disposent tout avec sagesse 

pour le bien de l’Église, même les événements contraires ».[65] 

85. Une des plus sérieuses tentations qui étouffent la ferveur et l’audace est le sens de l’échec, qui 

nous transforment en pessimistes mécontents et déçus au visage assombri. Personne ne peut 

engager une bataille si auparavant il n’espère pas pleinement la victoire. Celui qui commence sans 

confiance a perdu d’avance la moitié de la bataille et enfouit ses talents. Même si c’est avec une 

douloureuse prise de conscience de ses propres limites, il faut avancer sans se tenir pour battu, et se 

rappeler ce qu’a dit le Seigneur à saint Paul : « Ma grâce te suffit : car la puissance se déploie dans la 

faiblesse » (2 Co 12, 9). Le triomphe chrétien est toujours une croix, mais une croix qui en même 

temps est un étendard de victoire, qu’on porte avec une tendresse combative contre les assauts du 

mal. Le mauvais esprit de l’échec est frère de la tentation de séparer prématurément le grain de 

l’ivraie, produit d’un manque de confiance anxieux et égocentrique. 

86. Il est évident que s’est produite dans certaines régions une “désertification” spirituelle, fruit du 

projet de sociétés qui veulent se construire sans Dieu ou qui détruisent leurs racines chrétiennes. Là 

« le monde chrétien devient stérile, et s’épuise comme une terre surexploitée, qui se transforme en 

sable ».[66] Dans d’autres pays, la violente résistance au christianisme oblige les chrétiens à vivre leur 

foi presqu’en cachette dans le pays qu’ils aiment. C’est une autre forme très douloureuse de désert. 

Même sa propre famille ou son propre milieu de travail peuvent être cet environnement aride où on 

doit conserver la foi et chercher à la répandre. Mais « c’est justement à partir de l’expérience de ce 
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désert, de ce vide, que nous pouvons découvrir de nouveau la joie de croire, son importance vitale 

pour nous, les hommes et les femmes. Dans le désert, on redécouvre la valeur de ce qui est essentiel 

pour vivre ; ainsi dans le monde contemporain les signes de la soif de Dieu, du sens ultime de la vie, 

sont innombrables bien que souvent exprimés de façon implicite ou négative. Et, dans le désert, il 

faut surtout des personnes de foi qui, par l’exemple de leur vie, montrent le chemin vers la Terre 

promise et ainsi tiennent en éveil l’espérance ».[67] Dans tous les cas, en pareilles circonstances, nous 

sommes appelés à être des personnes-amphores pour donner à boire aux autres. Parfois, l’amphore 

se transforme en une lourde croix, mais c’est justement sur la Croix que le Seigneur, transpercé, s’est 

donné à nous comme source d’eau vive. Ne nous laissons pas voler l’espérance ! 

Oui aux relations nouvelles engendrées par Jésus Christ 

87. De nos jours, alors que les réseaux et les instruments de la communication humaine ont atteint 

un niveau de développement inédit, nous ressentons la nécessité de découvrir et de transmettre la 

“mystique” de vivre ensemble, de se mélanger, de se rencontrer, de se prendre dans les bras, de se 

soutenir, de participer à cette marée un peu chaotique qui peut se transformer en une véritable 

expérience de fraternité, en une caravane solidaire, en un saint pèlerinage. Ainsi, les plus grandes 

possibilités de communication se transformeront en plus grandes possibilités de rencontre et de 

solidarité entre tous. Si nous pouvions suivre ce chemin, ce serait une très bonne chose, très 

régénératrice, très libératrice, très génératrice d’espérance ! Sortir de soi-même pour s’unir aux 

autres fait du bien. S’enfermer sur soi-même signifie goûter au venin amer de l’immanence, et en 

tout choix égoïste que nous faisons, l’humanité aura le dessous. 

88. L’idéal chrétien invitera toujours à dépasser le soupçon, le manque de confiance permanent, la 

peur d’être envahi, les comportements défensifs que le monde actuel nous impose. Beaucoup 

essaient de fuir les autres pour une vie privée confortable, ou pour le cercle restreint des plus 

intimes, et renoncent au réalisme de la dimension sociale de l’Évangile. Car, de même que certains 

voudraient un Christ purement spirituel, sans chair ni croix, de même ils visent des relations 

interpersonnelles seulement à travers des appareils sophistiqués, des écrans et des systèmes qu’on 

peut mettre en marche et arrêter sur commande. Pendant ce temps-là l’Évangile nous invite toujours 

à courir le risque de la rencontre avec le visage de l’autre, avec sa présence physique qui interpelle, 

avec sa souffrance et ses demandes, avec sa joie contagieuse dans un constant corps à corps. La foi 

authentique dans le Fils de Dieu fait chair est inséparable du don de soi, de l’appartenance à la 

communauté, du service, de la réconciliation avec la chair des autres. Dans son incarnation, le Fils de 

Dieu nous a invités à la révolution de la tendresse. 

89. L’isolement, qui est une forme de l’immanentisme, peut s’exprimer dans une fausse autonomie 

qui exclut Dieu et qui pourtant peut aussi trouver dans le religieux une forme d’esprit de 

consommation spirituelle à la portée de son individualisme maladif. Le retour au sacré et la 

recherche spirituelle qui caractérisent notre époque, sont des phénomènes ambigus. Mais plus que 

l’athéisme, aujourd’hui nous sommes face au défi de répondre adéquatement à la soif de Dieu de 

beaucoup de personnes, afin qu’elles ne cherchent pas à l’assouvir avec des propositions aliénantes 

ou avec un Jésus Christ sans chair et sans un engagement avec l’autre. Si elles ne trouvent pas dans 

l’Église une spiritualité qui les guérisse, les libère, les comble de vie et de paix et les appelle en même 

temps à la communion solidaire et à la fécondité missionnaire, elles finiront par être trompées par 

des propositions qui n’humanisent pas ni ne rendent gloire à Dieu. 

90. Les formes propres à la religiosité populaire sont incarnées, parce qu’elles sont nées de 

l’incarnation de la foi chrétienne dans une culture populaire. Pour cela même, elles incluent une 

relation personnelle, non pas avec des énergies qui harmonisent mais avec Dieu, avec Jésus Christ, 
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avec Marie, avec un saint. Ils ont un corps, ils ont des visages. Les formes propres à la religiosité 

populaire sont adaptées pour nourrir des potentialités relationnelles et non pas tant des fuites 

individualistes. En d’autres secteurs de nos sociétés grandit l’engouement pour diverses formes de 

“spiritualité du bien-être” sans communauté, pour une “théologie de la prospérité” sans 

engagements fraternels, ou pour des expériences subjectives sans visage, qui se réduisent à une 

recherche intérieure immanentiste. 

91. Un défi important est de montrer que la solution ne consistera jamais dans la fuite d’une relation 

personnelle et engagée avec Dieu, et qui nous engage en même temps avec les autres. C’est ce qui se 

passe aujourd’hui quand les croyants font en sorte de se cacher et de se soustraire au regard des 

autres, et quand subtilement ils s’enfuient d’un lieu à l’autre ou d’une tâche à l’autre, sans créer des 

liens profonds et stables : « Imaginatio locorum et mutatio multos fefellit ».[68] C’est un faux remède 

qui rend malade le cœur et parfois le corps. Il est nécessaire d’aider à reconnaître que l’unique voie 

consiste dans le fait d’apprendre à rencontrer les autres en adoptant le comportement juste, en les 

appréciant et en les acceptant comme des compagnons de route, sans résistances intérieures. Mieux 

encore, il s’agit d’apprendre à découvrir Jésus dans le visage des autres, dans leur voix, dans leurs 

demandes. C’est aussi apprendre à souffrir en embrassant Jésus crucifié quand nous subissons des 

agressions injustes ou des ingratitudes, sans jamais nous lasser de choisir la fraternité.[69] 

92. Il y a là la vraie guérison, du moment que notre façon d’être en relation avec les autres, en nous 

guérissant réellement au lieu de nous rendre malade, est une fraternité mystique, contemplative, qui 

sait regarder la grandeur sacrée du prochain, découvrir Dieu en chaque être humain, qui sait 

supporter les désagréments du vivre ensemble en s’accrochant à l’amour de Dieu, qui sait ouvrir le 

cœur à l’amour divin pour chercher le bonheur des autres comme le fait leur Père qui est bon. En 

cette époque précisément, et aussi là où se trouve un « petit troupeau » (Lc 12, 32), les disciples du 

Seigneur sont appelés à vivre comme une communauté qui soit sel de la terre et lumière du monde 

(cf. Mt 5, 13-16). Ils sont appelés à témoigner de leur appartenance évangélisatrice de façon toujours 

nouvelle.[70] Ne nous laissons pas voler la communauté ! 

Non à la mondanité spirituelle 

93. La mondanité spirituelle, qui se cache derrière des apparences de religiosité et même d’amour de 

l’Église, consiste à rechercher, au lieu de la gloire du Seigneur, la gloire humaine et le bien-être 

personnel. C’est ce que le Seigneur reprochait aux pharisiens : « Comment pouvez-vous croire, vous 

qui recevez la gloire les uns des autres, et ne cherchez pas la gloire qui vient du Dieu unique ? » (Jn 5, 

44). Il s’agit d’une manière subtile de rechercher « ses propres intérêts, non ceux de Jésus-Christ » 

(Ph 2, 21). Elle prend de nombreuses formes, suivant le type de personne et la circonstance dans 

laquelle elle s’insinue. Du moment qu’elle est liée à la recherche de l’apparence, elle ne 

s’accompagne pas toujours de péchés publics, et, extérieurement, tout semble correct. Mais si elle 

envahissait l’Église, « elle serait infiniment plus désastreuse qu’une quelconque autre mondanité 

simplement morale ».[71] 

94. Cette mondanité peut s’alimenter spécialement de deux manières profondément liées entre 

elles. L’une est l’attrait du gnosticisme, une foi renfermée dans le subjectivisme, où seule compte 

une expérience déterminée ou une série de raisonnements et de connaissances que l’on considère 

comme pouvant réconforter et éclairer, mais où le sujet reste en définitive fermé dans l’immanence 

de sa propre raison ou de ses sentiments. L’autre est le néo-pélagianisme autoréférentiel et 

prométhéen de ceux qui, en définitive, font confiance uniquement à leurs propres forces et se 

sentent supérieurs aux autres parce qu’ils observent des normes déterminées ou parce qu’ils sont 

inébranlablement fidèles à un certain style catholique justement propre au passé. C’est une 
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présumée sécurité doctrinale ou disciplinaire qui donne lieu à un élitisme narcissique et autoritaire, 

où, au lieu d’évangéliser, on analyse et classifie les autres, et, au lieu de faciliter l’accès à la grâce, les 

énergies s’usent dans le contrôle. Dans les deux cas, ni Jésus-Christ, ni les autres n’intéressent 

vraiment. Ce sont les manifestations d’un immanentisme anthropocentrique. Il n’est pas possible 

d’imaginer que de ces formes réductrices de christianisme, puisse surgir un authentique dynamisme 

évangélisateur.  

95. Cette obscure mondanité se manifeste par de nombreuses attitudes apparemment opposées 

mais avec la même prétention de “dominer l’espace de l’Église”. Dans certaines d’entre elles on note 

un soin ostentatoire de la liturgie, de la doctrine ou du prestige de l’Église, mais sans que la réelle 

insertion de l’Évangile dans le Peuple de Dieu et dans les besoins concrets de l’histoire ne les 

préoccupe. De cette façon la vie de l’Église se transforme en une pièce de musée, ou devient la 

propriété d’un petit nombre. Dans d’autres, la même mondanité spirituelle se cache derrière la 

fascination de pouvoir montrer des conquêtes sociales et politiques, ou dans une vaine gloire liée à la 

gestion d’affaires pratiques, ou dans une attraction vers les dynamiques d’auto-estime et de 

réalisation autoréférentielle. Elle peut aussi se traduire par diverses manières de se montrer soi-

même engagé dans une intense vie sociale, remplie de voyages, de réunions, de dîners, de 

réceptions. Ou bien elle s’exerce par un fonctionnalisme de manager, chargé de statistiques, de 

planifications, d’évaluations, où le principal bénéficiaire n’est pas le Peuple de Dieu mais plutôt 

l’Église en tant qu’organisation. Dans tous les cas, elle est privée du sceau du Christ incarné, crucifié 

et ressuscité, elle se renferme en groupes d’élites, elle ne va pas réellement à la recherche de ceux 

qui sont loin, ni des immenses multitudes assoiffées du Christ. Il n’y a plus de ferveur évangélique, 

mais la fausse jouissance d’une autosatisfaction égocentrique.  

96. Dans ce contexte, se nourrit la vaine gloire de ceux qui se contentent d’avoir quelque pouvoir et 

qui préfèrent être des généraux d’armées défaites plutôt que de simples soldats d’un escadron qui 

continue à combattre. Combien de fois rêvons-nous de plans apostoliques, expansionnistes, 

méticuleux et bien dessinés, typiques des généraux défaits ! Ainsi nous renions notre histoire 

d’Église, qui est glorieuse en tant qu’elle est histoire de sacrifices, d’espérance, de lutte quotidienne, 

de vie dépensée dans le service, de constance dans le travail pénible, parce que tout travail est 

accompli à la “sueur de notre front”. À l’inverse, nous nous attardons comme des vaniteux qui disent 

ce “qu’on devrait faire” – le péché du “on devrait faire” – comme des maîtres spirituels et des 

experts en pastorale qui donnent des instructions tout en restant au dehors. Nous entretenons sans 

fin notre imagination et nous perdons le contact avec la réalité douloureuse de notre peuple fidèle.  

97. Celui qui est tombé dans cette mondanité regarde de haut et de loin, il refuse la prophétie des 

frères, il élimine celui qui lui fait une demande, il fait ressortir continuellement les erreurs des autres 

et est obsédé par l’apparence. Il a réduit la référence du cœur à l’horizon fermé de son immanence 

et de ses intérêts et, en conséquence, il n’apprend rien de ses propres péchés et n’est pas 

authentiquement ouvert au pardon. C’est une terrible corruption sous l’apparence du bien. Il faut 

l’éviter en mettant l’Église en mouvement de sortie de soi, de mission centrée en Jésus Christ, 

d’engagement envers les pauvres. Que Dieu nous libère d’une Église mondaine sous des drapés 

spirituels et pastoraux ! Cette mondanité asphyxiante se guérit en savourant l’air pur du Saint Esprit, 

qui nous libère de rester centrés sur nous-mêmes, cachés derrière une apparence religieuse vide de 

Dieu. Ne nous laissons pas voler l’Évangile ! 

Non à la guerre entre nous 

98. À l’intérieur du Peuple de Dieu et dans les diverses communautés, que de guerres ! Dans le 

quartier, sur le lieu de travail, que de guerres par envies et jalousies, et aussi entre chrétiens ! La 
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mondanité spirituelle porte certains chrétiens à être en guerre contre d’autres chrétiens qui font 

obstacle à leur recherche de pouvoir, de prestige, de plaisir ou de sécurité économique. De plus, 

certains cessent de vivre une appartenance cordiale à l’Église, pour nourrir un esprit de controverse. 

Plutôt que d’appartenir à l’Église entière, avec sa riche variété, ils appartiennent à tel ou tel groupe 

qui se sent différent ou spécial. 

99. Le monde est déchiré par les guerres et par la violence, ou blessé par un individualisme diffus qui 

divise les êtres humains et les met l’un contre l’autre dans la poursuite de leur propre bien-être. En 

plusieurs pays ressurgissent des conflits et de vieilles divisions que l’on croyait en partie dépassées. 

Je désire demander spécialement aux chrétiens de toutes les communautés du monde un 

témoignage de communion fraternelle qui devienne attrayant et lumineux. Que tous puissent 

admirer comment vous prenez soin les uns des autres, comment vous vous encouragez 

mutuellement et comment vous vous accompagnez : « À ceci tous reconnaîtront que vous êtes mes 

disciples : si vous avez de l’amour les uns pour les autres » (Jn 13,35). C’est ce que Jésus a demandé 

au Père dans une intense prière : « Qu’ils soient un en nous, afin que le monde croie » (Jn 17,21). 

Attention à la tentation de l’envie ! Nous sommes sur la même barque et nous allons vers le même 

port ! Demandons la grâce de nous réjouir des fruits des autres, qui sont ceux de tous. 

100. À ceux qui sont blessés par d’anciennes divisions il semble difficile d’accepter que nous les 

exhortions au pardon et à la réconciliation, parce qu’ils pensent que nous ignorons leur souffrance ou 

que nous prétendons leur faire perdre leur mémoire et leurs idéaux. Mais s’ils voient le témoignage 

de communautés authentiquement fraternelles et réconciliées, cela est toujours une lumière qui 

attire. Par conséquent, cela me fait très mal de voir comment, dans certaines communautés 

chrétiennes, et même entre personnes consacrées, on donne de la place à diverses formes de haine, 

de division, de calomnie, de diffamation, de vengeance, de jalousie, de désir d’imposer ses propres 

idées à n’importe quel prix, jusqu’à des persécutions qui ressemblent à une implacable chasse aux 

sorcières. Qui voulons-nous évangéliser avec de tels comportements ? 

101. Demandons au Seigneur de nous faire comprendre la loi de l’amour. Qu’il est bon de posséder 

cette loi ! Comme cela nous fait du bien de nous aimer les uns les autres au-delà de tout ! Oui, au-

delà de tout ! À chacun de nous est adressée l’exhortation paulinienne : « Ne te laisse pas vaincre par 

le mal, sois vainqueur du mal par le bien » (Rm 12, 21). Et aussi : « Ne nous lassons pas de faire le 

bien » (Ga 6, 9). Nous avons tous des sympathies et des antipathies, et peut-être justement en ce 

moment sommes-nous fâchés contre quelqu’un. Disons au moins au Seigneur : “Seigneur, je suis 

fâché contre celui-ci ou celle-là. Je te prie pour lui et pour elle”. Prier pour la personne contre 

laquelle nous sommes irrités c’est un beau pas vers l’amour, et c’est un acte d’évangélisation. 

Faisons-le aujourd’hui ! Ne nous laissons pas voler l’idéal de l’amour fraternel ! 

Autres défis ecclésiaux 

102. Les laïcs sont simplement l’immense majorité du peuple de Dieu. À leur service, il y a une 

minorité : les ministres ordonnés. La conscience de l’identité et de la mission du laïc dans l’Église 

s’est accrue. Nous disposons d’un laïcat nombreux, bien qu’insuffisant, avec un sens communautaire 

bien enraciné et une grande fidélité à l’engagement de la charité, de la catéchèse, de la célébration 

de la foi. Mais la prise de conscience de cette responsabilité de laïc qui naît du Baptême et de la 

Confirmation ne se manifeste pas de la même façon chez tous. Dans certains cas parce qu’ils ne sont 

pas formés pour assumer des responsabilités importantes, dans d’autres cas pour n’avoir pas trouvé 

d’espaces dans leurs Églises particulières afin de pouvoir s’exprimer et agir, à cause d’un cléricalisme 

excessif qui les maintient en marge des décisions. Aussi, même si on note une plus grande 

participation de beaucoup aux ministères laïcs, cet engagement ne se reflète pas dans la pénétration 
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des valeurs chrétiennes dans le monde social, politique et économique. Il se limite bien des fois à des 

tâches internes à l’Église sans un réel engagement pour la mise en œuvre de l’Évangile en vue de la 

transformation de la société. La formation des laïcs et l’évangélisation des catégories 

professionnelles et intellectuelles représentent un défi pastoral important.  

103. L’Église reconnaît l’apport indispensable de la femme à la société, par sa sensibilité, son 

intuition et certaines capacités propres qui appartiennent habituellement plus aux femmes qu’aux 

hommes. Par exemple, l’attention féminine particulière envers les autres, qui s’exprime de façon 

spéciale, bien que non exclusive, dans la maternité. Je vois avec joie combien de nombreuses 

femmes partagent des responsabilités pastorales avec les prêtres, apportent leur contribution à 

l’accompagnement des personnes, des familles ou des groupes et offrent de nouveaux apports à la 

réflexion théologique. Mais il faut encore élargir les espaces pour une présence féminine plus incisive 

dans l’Église. Parce que « le génie féminin est nécessaire dans toutes les expressions de la vie sociale 

; par conséquent, la présence des femmes dans le secteur du travail aussi doit être garantie »[72] et 

dans les divers lieux où sont prises des décisions importantes, aussi bien dans l’Église que dans les 

structures sociales.  

104. Les revendications des droits légitimes des femmes, à partir de la ferme conviction que les 

hommes et les femmes ont la même dignité, posent à l’Église des questions profondes qui la défient 

et que l’on ne peut éluder superficiellement. Le sacerdoce réservé aux hommes, comme signe du 

Christ Époux qui se livre dans l’Eucharistie, est une question qui ne se discute pas, mais peut devenir 

un motif de conflit particulier si on identifie trop la puissance sacramentelle avec le pouvoir. Il ne faut 

pas oublier que lorsque nous parlons de pouvoir sacerdotal « nous sommes dans le concept de la 

fonction, non de la dignité et de la sainteté ».[73] Le sacerdoce ministériel est un des moyens que 

Jésus utilise au service de son peuple, mais la grande dignité vient du Baptême, qui est accessible à 

tous. La configuration du prêtre au Christ-Tête – c’est-à-dire comme source principale de la grâce – 

n’entraîne pas une exaltation qui le place en haut de tout le reste. Dans l’Église, les fonctions « ne 

justifient aucune supériorité des uns sur les autres ».[74] De fait, une femme, Marie, est plus 

importante que les évêques. Même quand on considère la fonction du sacerdoce ministériel comme 

“hiérarchique”, il convient de bien avoir présent qu’« elle est totalement ordonnée à la sainteté des 

membres du Christ ».[75] Sa clé et son point d’appui fondamental ne sont pas le pouvoir entendu 

comme domination, mais la puissance d’administrer le sacrement de l’Eucharistie ; de là dérive son 

autorité, qui est toujours un service du peuple. C’est un grand défi qui se présente ici aux pasteurs et 

aux théologiens, qui pourraient aider à mieux reconnaître ce que cela implique par rapport au rôle 

possible de la femme là où se prennent des décisions importantes, dans les divers milieux de l’Église. 

105. La pastorale de la jeunesse, telle que nous étions habitués à la développer, a souffert du choc 

des changements sociaux. Dans les structures habituelles, les jeunes ne trouvent pas souvent de 

réponses à leurs inquiétudes, à leurs besoins, à leurs questions et à leurs blessures. Il nous coûte à 

nous, les adultes, de les écouter avec patience, de comprendre leurs inquiétudes ou leurs demandes, 

et d’apprendre à parler avec eux dans le langage qu’ils comprennent. Pour cette même raison, les 

propositions éducatives ne produisent pas les fruits espérés. La prolifération et la croissance des 

associations et mouvements essentiellement de jeunes peuvent s’interpréter comme une action de 

l’Esprit qui ouvre des voies nouvelles en syntonie avec leurs attentes et avec la recherche d’une 

spiritualité profonde et d’un sens d’appartenance plus concret. Il est nécessaire toutefois, de rendre 

plus stable la participation de ces groupements à la pastorale d’ensemble de l’Église.[76]  

106. Même s’il n’est pas toujours facile d’approcher les jeunes, des progrès ont été réalisés dans 

deux domaines : la conscience que toute la communauté les évangélise et les éduque, et l’urgence 

qu’ils soient davantage des protagonistes. Il faut reconnaître que, dans le contexte actuel de crise de 

http://w2.vatican.va/content/francesco/fr/apost_exhortations/documents/papa-francesco_esortazione-ap_20131124_evangelii-gaudium.html#_ftn72
http://w2.vatican.va/content/francesco/fr/apost_exhortations/documents/papa-francesco_esortazione-ap_20131124_evangelii-gaudium.html#_ftn73
http://w2.vatican.va/content/francesco/fr/apost_exhortations/documents/papa-francesco_esortazione-ap_20131124_evangelii-gaudium.html#_ftn74
http://w2.vatican.va/content/francesco/fr/apost_exhortations/documents/papa-francesco_esortazione-ap_20131124_evangelii-gaudium.html#_ftn75
http://w2.vatican.va/content/francesco/fr/apost_exhortations/documents/papa-francesco_esortazione-ap_20131124_evangelii-gaudium.html#_ftn76
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l’engagement et des liens communautaires, nombreux sont les jeunes qui offrent leur aide solidaire 

face aux maux du monde et entreprennent différentes formes de militance et de volontariat. 

Certains participent à la vie de l’Église, donnent vie à des groupes de service et à diverses initiatives 

missionnaires dans leurs diocèses ou en d’autres lieux. Qu’il est beau que des jeunes soient “pèlerins 

de la foi”, heureux de porter Jésus dans chaque rue, sur chaque place, dans chaque coin de la terre !  

107. En de nombreux endroits les vocations au sacerdoce et à la vie consacrée deviennent rares. 

Souvent, dans les communautés cela est dû à l’absence d’une ferveur apostolique contagieuse, et 

pour cette raison elles n’enthousiasment pas et ne suscitent pas d’attirance. Là où il y a vie, ferveur, 

envie de porter le Christ aux autres, surgissent des vocations authentiques. Même dans les paroisses 

où les prêtres sont peu engagés et joyeux, c’est la vie fraternelle et fervente de la communauté qui 

réveille le désir de se consacrer entièrement à Dieu et à l’évangélisation, surtout si cette 

communauté vivante prie avec insistance pour les vocations et a le courage de proposer à ses jeunes 

un chemin de consécration spéciale. D’autre part, malgré la pénurie des vocations, nous avons 

aujourd’hui une conscience plus claire de la nécessité d’une meilleure sélection des candidats au 

sacerdoce. On ne peut remplir les séminaires sur la base de n’importe quelles motivations, d’autant 

moins si celles-ci sont liées à une insécurité affective, à une recherche de formes de pouvoir, de 

gloire humaine ou de bien-être économique. 

108. Comme je l’ai déjà dit, je n’ai pas voulu offrir une analyse complète, mais j’invite les 

communautés à compléter et à enrichir ces perspectives à partir de la conscience des défis qui leur 

sont propres et de ceux qui leur sont proches. Lorsqu’elles le feront, j’espère qu’elles tiendront 

compte que, chaque fois que nous cherchons à lire les signes des temps dans la réalité actuelle, il est 

opportun d’écouter les jeunes et les personnes âgées. Les deux sont l’espérance des peuples. Les 

personnes âgées apportent la mémoire et la sagesse de l’expérience, qui invite à ne pas répéter de 

façon stupide les mêmes erreurs que dans le passé. Les jeunes nous appellent à réveiller et à faire 

grandir l’espérance, parce qu’ils portent en eux les nouvelles tendances de l’humanité et nous 

ouvrent à l’avenir, de sorte que nous ne restions pas ancrés dans la nostalgie des structures et des 

habitudes qui ne sont plus porteuses de vie dans le monde actuel.  

109. Les défis existent pour être relevés. Soyons réalistes, mais sans perdre la joie, l’audace et le 

dévouement plein d’espérance ! Ne nous laissons pas voler la force missionnaire !  

 


